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      Sophie Hamaud

         

      My Sweet Revenge

         

      Son pire cauchemar… dort dans la pièce d’à côté !

         

      Quand Megan reçoit un appel de la célèbre Carrie Turner, elle est aux anges. Créer LA tenue parfaite pour une telle entrepreneuse est une opportunité qui ne se refuse pas ! Mais elle comporte une condition : Megan doit emménager chez sa cliente pendant deux semaines. Bon, ça ne doit pas être si terrible, si ?…. Sauf quand Megan se retrouve nez à nez avec l’homme qui a fait d’elle le souffre-douleur du lycée ! Clark Forster est pourtant bel et bien là, accompagné de son régiment de tablettes de chocolat, ses cheveux en bataille et son torse musclé. Embauché en tant que coach sportif de Carrie, il dort dans la chambre juste à côté de la sienne… Une vengeance, vous dites ? C’est le plan. Pourtant, après avoir versé du poivre dans son smoothie, décousu son short de sport et glissé quelques gouttes de colorant dans son shampooing, les deux colocataires se rapprochent… Malgré les moqueries et humiliations du passé, Clark restera-t-il un ennemi, ou deviendra-t-il un amant ?

         

      Sophie Hamaud a toujours aimé créer ses propres histoires, celles où le happy end est de rigueur ! Ses études scientifiques et son métier d’ingénieure ne l’ont pas éloignée de sa passion. Encore aujourd’hui, elle passe ses journées à jouer avec les chiffres avant de retrouver ses romans à la nuit tombée.
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CHAPITRE 1
Respire, Megan. Elle va rappeler. La conversation à venir n’a rien de dramatique ou d’insurmontable. Tu gères.
Mon cerveau possède la faculté de me donner un coup de pied aux fesses quand la situation l’exige. L’information circule dans mon corps et mon système interne redémarre, écrasant au passage mes « petites » inquiétudes. Ce fonctionnement me convient. Je n’ai besoin de personne pour me gronder. Ça, je m’en occupe.
Mon téléphone reste muet sous mes yeux et je sens mon cœur au bord de l’explosion. Pourquoi a-t-il fallu que je sois en train de m’entortiller dans cette cabine d’essayage au moment même où je recevais cet appel ? Qu’ai-je fait de mal pour qu’on me punisse ainsi ? Je soupire et me concentre sur l’écran noir. Les secondes s’égrènent et rien ne se passe. Les cabines occupées autour de moi m’oppressent et je crains que les babillages des clientes ne me fassent louper le moment le plus important de ma carrière.
Pitié ! Rappelle !
Le message vocal stipulait : « Ma proposition de contrat va vous intéresser. Je vous recontacte dans cinq minutes. » D’ailleurs, qui dit ça au téléphone ? Personne ! Les gens normaux laissent des messages et attendent qu’on les rappelle. Ça fonctionne dans ce sens. Et non l’inverse. Je vais défaillir dans cet endroit, on me retrouvera desséchée, méconnaissable et, le temps que quelqu’un s’inquiète de ma disparition, mon corps se sera évaporé de la surface terrestre ! Non, je ne dramatise pas. Je suis réaliste. Les cinq minutes sont presque écoulées. Qu’attend-elle ?
Ma voisine de droite se plaint que son soutien-gorge ne remonte pas assez sa poitrine. Elle piaille si fort que tout le quartier est témoin de son impolitesse. La vendeuse se plie en quatre pour lui trouver l’ensemble parfait et voilà comment elle est remerciée !
Mes genoux souffrent contre la moquette dégarnie de la cabine. Je vérifie encore une fois l’heure et soupire. L’écran de mon téléphone s’allume et je me rue dessus. Je suis fébrile, mais prête. Enfin, je crois.
— Allô ?
— Ah ! Bonjour, Megan, je ne pensais plus réussir à vous joindre ce matin, s’exclame la voix au téléphone, que je juge un brin hautaine. Bien sûr, vous êtes une femme fort occupée, mais vous êtes là, et j’en suis ravie. Je ne jure que par la qualité, c’est pourquoi je vous contacte. J’attends de vous une robe de soirée si splendide qu’elle marquera les esprits pour des années. Mes voisines en baveront d’envie ! Ce sera la réception de l’année ! De la décennie, peut-être… Enfin, je m’emballe. J’ai hâte de démarrer notre collaboration. Puis-je compter sur vous ?
Je suis scotchée. Déjà parce que j’ai réussi à entendre tout son monologue, malgré la mégère de la cabine adjacente qui continue d’incendier le personnel. Ensuite parce que j’ignore tout d’elle. Et, surtout, parce qu’elle vient de me proposer un contrat ! Ah, il y a aussi le fait qu’elle m’appelle par mon prénom. Aucun client ne m’a appelée par mon prénom dans toute ma carrière.
— Excusez-moi, mais avant toute chose, vous êtes bien Carrie Turner ? Je crains que ma boîte vocale n’ait écorché votre nom.
Le silence à l’autre bout du fil contraste avec le beuglement à moins de deux mètres de moi et, surtout, il m’indique que je commets ma première erreur. J’ai blessé son ego. Pourtant, ma question me paraît légitime : comment lui répondre si je me trompe d’interlocutrice ? Je prie pour que cette erreur ne me soit pas fatale et me concentre sur elle.
— C’est elle-même, me lâche-t-elle.
Elle doit pincer les lèvres. Je pourrais le parier.
— Madame Turner, je suis très honorée de recevoir votre appel.
— Bien entendu.
— Je suis disposée à convenir d’un rendez-vous. Nous pourrons discuter de votre projet. Je m’assurerai que je suis en capacité de vous satisfaire. Vous savez…
— Je n’ai aucun doute sur vos capacités, tranche-t-elle. Je ne peux pas me permettre d’attendre davantage. Je requiers vos services, et vous pouvez commencer dans deux jours. Ma soirée se déroule dans bientôt deux semaines : tout doit être prêt un jour avant. Vous comprenez, mon emploi du temps ne peut pas être chamboulé. Je me suis engagée envers des fournisseurs, que ce soient des traiteurs ou des décorateurs, et j’exige de vous un professionnalisme irréprochable.
Minute ! Elle me parle comme si le contrat était déjà signé. Comme si l’affaire était réglée. J’ai même la désagréable impression que je n’ai pas le choix. Je dois accepter. Mon esprit de contradiction me souffle que, de toute façon, je veux le faire. C’est une opportunité qui ne se présente qu’une seule fois… Cette chance peut propulser ma carrière, je peux me faire connaître dans son entourage. La voix de Carrie Turner m’indique qu’elle a de l’importance. Ou du moins, elle semble le croire. Les personnes comme moi ne démarchent jamais un entrepreneur de cette manière. Elles laissent une possibilité de refuser l’offre.
Mon dernier contrat s’est terminé il y a quelques semaines. Ai-je envie de passer à côté de celui-ci ? Bien sûr que non ! Mais je ne souhaite pas non plus me transformer en marionnette à qui on donne des ordres et qui les exécute sans réfléchir. Je me gratte la tête, me relève en grimaçant et enfile mon pull sur mon corps à moitié dénudé. Mes genoux gardent la marque des stries du sol.
Je reprends la conversation, plus sereine.
— Très bien, nous pouvons nous rencontrer demain pour discuter du projet. Je peux vous tenir au courant de mon avancement d’ici cinq jours et…
— Non, non, me coupe-t-elle à nouveau. Megan, ce que je souhaite, c’est que vous veniez vous installer chez moi. Je possède tout le matériel nécessaire pour votre travail, pour réaliser la robe parfaite, et je sais que ce sera suffisant. Je veux suivre jour après jour votre œuvre.
— C’est que… je n’ai jamais fait ça, madame Turner. J’exerce très bien depuis mon appartement.
— Je n’en doute pas, Megan.
Mme Turner est une dominatrice. Elle me coupe la parole, sans pour autant me vexer. Je devrais m’agacer du ton qu’elle emploie, de la manière qu’elle a de parvenir à ses fins. Mais je n’y arrive pas. Au contraire, elle sait ce qu’elle veut, et cette idée me plaît. Cependant, quitter mon appartement ne me réjouit pas.
— C’est l’affaire de deux semaines, poursuit-elle, vous serez logée, nourrie, payée pour réaliser votre futur chef-d’œuvre et ce, dans les meilleures conditions. Je pense que vous ne recevez pas ce genre de demande tous les matins… Ne me décevez pas, Megan, j’ai besoin de votre talent. Et concernant vos tarifs, ceux indiqués sur votre site Internet me conviennent.
J’en reviens à ma première impression : je vais défaillir. Je dois pourtant lui répondre. Elle attend et son impatience irradie la cabine. A-t-elle quelqu’un d’autre en vue ? Si jamais elle possède un plan B, elle va l’appeler dès que nous aurons raccroché.
Tiens, la femme d’à côté a fermé son clapet. Une odeur de café vient chatouiller mes narines. Elle est odieuse, mais réussit à se faire servir une boisson ! En tout cas, la vendeuse a accompli l’exploit de lui clouer le bec, et ça, c’est un bon point. J’hésite à passer ma tête par le rideau pour apercevoir le visage de cette bonne femme. Mais c’est un prétexte pour gagner du temps et reporter toute prise de décision. La procrastination, c’est non.
— Je viendrai demain, en fin d’après-midi, afin de convenir du fonctionnement et pouvoir démarrer au plus tôt. Je suis ravie de collaborer avec vous, madame Turner.
— Parfait, je n’en attendais pas moins de vous. Je vous envoie tout de suite mon adresse. Vous ne regretterez pas votre choix, Megan.
Et elle raccroche sans que j’aie l’occasion de lui répondre.
Je reste sans voix. Carrie Turner se prend pour une reine. Elle dispose de ses sujets à sa guise. Et elle a bien joué ses cartes. Mais je ne me plains pas, je me retrouve avec une proposition de travail et j’en avais besoin. Urgemment ! Comment m’a-t-elle connue ? Mes créations ne sont pas très répandues, et la concurrence se montre rude sur ce marché. Je n’arrive pas à croire que j’aie réussi à attirer l’œil de quelqu’un qui semble important. Une de mes anciennes clientes lui a-t-elle fourni mes coordonnées ? Peu importe ! Je l’interrogerai. J’irai droit au but et je ne lâcherai rien. Elle me dévoilera tout !
Douce illusion. Hors de question de me faire mal voir. Mon attitude sera irréprochable pendant les deux prochaines semaines. C’est mon tremplin. Je trépigne déjà, mon ventre gargouille d’impatience. Ou peut-être est-ce parce que je n’ai pas encore mangé et qu’il est 13 heures passées ?
Je me débarrasse de ma tenue légère et me rhabille en dix secondes. J’abandonne le tout sur le portant dédié aux affaires non désirées. Mon shopping attendra. Mon cerveau bouillonne. Je dois évacuer le trop-plein d’émotions qui m’a assaillie dans cette cabine. J’aperçois une femme imposante qui sirote son café dans un salon cosy, surchargé de coussins roses. Un sourire narquois se dessine au coin de mes lèvres. Elle est exactement comme je l’avais imaginée. Un pot de peinture, surmonté d’une choucroute blonde informe et emmitouflé dans un peignoir à l’effigie du magasin.
Tu es méchante, Megan. On avait dit que tu arrêterais. C’est plus fort que moi. Je ne peux pas m’empêcher de critiquer ces gens qui se prennent pour les rois du monde. Je ne supporte pas leur expression de suffisance. Je n’approuve pas la manière qu’ils ont d’écraser les autres pour exister.
Calme-toi et avance. Je sors enfin dans l’air pur, ou plutôt pollué, de New York. Le klaxon des taxis me ramène à la réalité. L’odeur de friture du fast-food d’à côté me rappelle ma faim, mais je ne craquerai pas. Je soupire, tout en me félicitant pour ma force de caractère. Je passe devant la grande publicité qui vante le burger délicieux qui attend les gourmands, sans lui accorder un regard. Mes tennis me portent jusqu’à mon appartement, au sixième étage d’un immeuble ancien, dont l’escalier métallique de secours recouvre une partie de la façade. Je lorgne avec envie l’ascenseur, mais me dirige comme toujours vers l’escalier. Arrivée sous les toits, je vide un verre d’eau et m’autorise un instant de paresse dans mon fauteuil.
J’ai besoin d’une minute pour réaliser ce qui vient de m’arriver.
Le bilan me saute aux yeux. J’ai décroché un contrat !
Bon, ma future cliente semble vouloir tout contrôler, et je vais devoir déménager pour deux semaines et habiter chez elle.
Tout est normal. Mais j’ai décroché un contrat !
Mon téléphone vibre et je le sors de mon sac à main. L’adresse de Carrie apparaît. Ah, j’aurais peut-être dû lui demander avant d’accepter quoi que ce soit… Pitié, pas un trou paumé !
Je vérifie la localisation et soupire. C’est à une heure et demie d’ici ! Moi qui déteste conduire, je suis servie. Je vais devoir sortir mon vieux bolide du garage et ça, ce n’est pas une joie. Depuis combien de temps n’ai-je pas pris le volant ? Un an ? Bon, un sujet à la fois. Ma nouvelle adresse ne se situe pas très loin de mon ancien chez-moi, là où j’ai grandi. Je me détourne de cette information peu réjouissante à mes yeux et tape le nom de Carrie sur le moteur de recherche. Une photo d’elle et son parcours professionnel stupéfiant apparaissent. Je ne m’étais pas trompée : cette femme a eu une impressionnante carrière de cheffe d’entreprise dans l’industrie du tissu. Je n’aime pas en découvrir trop avant de rencontrer mes clients, préférant le contact humain pour faire connaissance. Alors, j’abandonne mes recherches.
Carrie m’a glissé quelques recommandations dans son message : je n’ai pas besoin de m’encombrer de serviettes de toilette ou de linge de lit, tout est fourni sur place. Elle répète qu’elle possède tout le nécessaire pour mon travail chez elle. La machine à coudre, la table de styliste, le papier pour les croquis, tout. Étonnant, mais ça simplifie le mini-déménagement.
De toute façon, il est trop tard pour faire marche arrière. J’ai accepté et je suis attendue demain, en fin de journée. Je dois donc partir en début d’après-midi si je ne veux pas me retrouver coincée dans les embouteillages à la sortie de New York.
Mon ventre me ramène à nouveau au présent. Je m’extirpe du confort des coussins et me traîne jusqu’à la cuisine. Une fois mon plat de pâtes sorti du micro-ondes, je me goinfre jusqu’à me sentir repue.
Mon attention divague vers les murs blancs, où je n’ai pas encore accroché de cadres. Mes photographies attendent au fond d’un carton, cachées au fond de ma penderie. Je n’arrive pas à choisir les emplacements adéquats. Quelques photos trônent tout de même sur la commode. On pourrait croire que je ne souhaite pas apporter ma touche personnelle à l’ensemble, mais c’est sans compter mon salon, recouvert de coussins. J’aime le douillet, alors je ne me prive pas pour en acheter chaque fois que je passe devant une vitrine. Ma folie dépensière me permet d’être assise confortablement partout.
Voilà pourquoi j’aime tant créer des tenues qui ne nous compressent pas dans tous les sens. Dans mon métier, je laisse libre cours à mon imagination. Mes robes bustier rencontrent toujours du succès. Je tiens à l’élégance, au raffinement des étoffes, et ce, jusque dans le choix des fermetures. Mes clientes savent se montrer pointilleuses, elles ne se gênent pas pour me le dire quand ce que je leur fabrique n’est pas à leur goût. J’encaisse les critiques et je rebondis pour leur proposer autre chose, je passe des heures à élaborer le look qui leur donnera envie de me serrer dans leurs bras. Bon, peut-être pas jusque-là, mais au moins au point d’allumer des étoiles dans leurs yeux et, si j’ose l’optimisme, une petite larme au coin de l’œil. Là, je remporte le gros lot.
Une révélation m’assaille de nouveau. Mes doigts frétillent d’excitation. Je débarrasse mon plan de travail et cours chercher mes feuilles. Je froisse quelques esquisses ratées, mais arrive à un résultat satisfaisant au bout de trente minutes. Mes traits se croisent pour former une robe longue, cintrée et s’évasant au niveau des jambes. Adaptable à toutes les morphologies. D’un rouge flamboyant pour attirer l’œil. Ou d’un vert profond pour embellir une peau de lait. J’imagine de la dentelle retombant sur les épaules, pour casser le côté strict du buste. Je peux sentir sous mes doigts le tissu vaporeux. Je ferme les yeux un instant et songe déjà au doux bruit de ma machine à coudre. Cette robe est somptueuse. Quiconque la portera sera la reine de la soirée. Je pourrais la proposer à Carrie et voir comment elle réagit. Ce serait un point de départ pour mieux cerner ses attentes. Je prie pour qu’elle apprécie cet essai. Songeuse, je me tourne vers la fenêtre.
La vie ne s’arrête jamais à New York. Le flot de voitures, de personnes qui circulent, de couples main dans la main, de cyclistes, motards et autres trottinettes, tout ce petit monde grouille sous moi et, dans ma tour, je me sens déconnectée.
J’enfile une tenue de sport et mes baskets, grimace en pensant aux marches que je vais devoir remonter ensuite, et m’élance dans l’escalier. Courir me permet de me vider la tête. Mon sang afflue dans mes veines et l’adrénaline constitue un carburant addictif. J’ai mis du temps à m’en rendre compte, mais aujourd’hui, je ne peux plus m’en passer. Les foulées s’enchaînent, elles aident les problèmes à s’éloigner. Je les retrouverai bien assez vite.
Je me suis trompée. C’est la douche chaude, la partie la plus réconfortante. La peau de mes genoux est redevenue lisse. L’eau ruisselle sur mon corps abîmé. Le haut de mes cuisses, mes hanches. Je touche les zones du bout des doigts et ferme les yeux. Les stigmates ne disparaîtront jamais, mais j’ai appris à vivre avec. Je n’ai porté atteinte à ma chair qu’en m’empiffrant des pires saletés alimentaires qui existent. Je regrette de ne pas avoir su m’arrêter plus tôt, mais j’étais jeune et on ne refait pas le passé. La nourriture représentait mon échappatoire. Un sachet de chips valait tous les conseils du monde. Alors, je volais un paquet dans le placard et me réfugiais dans ma chambre. À l’abri de tout. Je n’écoutais ni mes amies ni maman.
Je m’enroule dans ma serviette quand mon téléphone se met à brailler la musique de Survivor.
Mes deux meilleures amies m’attendent pour le débriefing du soir.


CHAPITRE 2
— Qu’est-ce que tu fabriques, Megan ? Tu nous as fait poireauter toute la journée ! s’exclame Heather, ma meilleure amie depuis le lycée.
— Je ménage mes moments de gloire.
— Accouche.
— Laisse-lui au moins le temps d’expliquer, intervient Susan.
— Merci. Enfin une qui a de la sympathie pour mes neurones !
— La Lune aura le luxe de faire le tour de la Terre avant que tu nous aies raconté toute l’histoire.
— Très bien, très bien.
Je soupire, mais je suis satisfaite de son exaspération. Heather est toujours dans l’action, si elle reste immobile une seconde, elle risque l’asphyxie. Sur l’écran de mon téléphone, leurs visages me scrutent. La technologie nous permet de nous retrouver toutes les trois en même temps, malgré la distance qui nous sépare. Après avoir enfilé une tenue correcte, je sors ma grosse valise de sous mon sommier. Je la laisse tomber sur le matelas dans un bruit sourd qui ne fait que renforcer le besoin de Heather d’en savoir plus. Elle trépigne d’impatience, je le vois à sa manière de se tourner et retourner sur son lit. D’ailleurs, j’aperçois d’ici son pardessus rose bonbon qu’elle avait juré de jeter.
— Megan, je suis à deux doigts d’enfiler mes chaussures et de venir toquer à ta porte.
— Les menaces ne m’atteignent pas. Mais je vais abréger tes souffrances. Écoutez un peu l’incroyable aventure qui m’est arrivée aujourd’hui !
Heather lève les yeux au ciel, tandis que Susan reste muette. Elle est la plus discrète. Elle nous canalise. Elle n’a besoin que de dire un mot pour qu’on se taise. Un sacré pouvoir.
— Je suis partie tôt ce matin, parce que je voulais me racheter de la lingerie. La mienne devient vraiment…
— Abrège, m’interrompt Heather. On sait que tes vêtements datent de l’Ancien Monde.
— Passe au plus important, intervient Susan qui me supplie du regard.
Je m’exécute, non sans ronchonner. J’aime donner tous les détails, dans l’ordre chronologique. Je m’abstiens pourtant, impatiente d’être témoin de leurs réactions.
Les exclamations de joie de mes deux meilleures amies me réchauffent le cœur. Encore plus que d’apprendre la nouvelle, ce matin. Savoir que je suis si bien entourée me suffit. Je n’ai qu’elles, de toute façon. Je me détourne de leurs cris et me plante devant mon armoire, à la recherche des tenues que je vais emporter.
— Ce nom me dit quelque chose, ajoute Susan après une accalmie.
— Moi, je ne connais personne de ce nom. Tu savais qui c’était, Megan ?
— Non, je ne sais même pas comment elle a eu mes coordonnées, mais je suis ravie. Le hic, c’est qu’elle veut que je vienne habiter chez elle pendant ces deux semaines.
Je continue de leur parler, avec le dos tourné. Mon cerveau compartimente : d’un côté, la discussion entre filles et de l’autre, ma valise. Je me gratte la tête, avant de m’attacher les cheveux. Comme si cela allait m’éclaircir les idées.
— Pourquoi c’est un hic ? C’est super ! renchérit Heather. La vraie aventure. Tu vas créer une robe exceptionnelle. Cette Carrie te fera de la pub et BAM ! Ton nom circulera partout dans les hautes sphères. Adieu, job pourri et fins de mois difficile ! Tu n’auras plus à aller bosser au supermarché entre deux contrats !
— Pourtant, je suis sûre que…
— Mais non, Susan, si je ne connais personne de ce nom, toi non plus ! déclare-t-elle.
— Tu n’as pas rencontré toute la planète, rétorque Susan.
Oh ! je sens le blanc. Nous n’aimons pas les blancs dans nos conversations, c’est signe d’ennui, de désaccords ou de problèmes à venir. Je jette un coup d’œil vers mon téléphone. Je dois désamorcer le conflit.
— Qu’est-ce que j’emporte ? Puisque toutes mes affaires datent du Moyen Âge…
— Un ensemble sexy, ton tailleur, la robe bleue, là, celle avec les fines bretelles. Et puis tes baskets, ta paire d’escarpins… Oh ! Ta patineuse rose, je l’adore.
— Toute ma penderie, quoi ! Pourquoi aurais-je besoin d’un ensemble sexy ?
— On ne sait jamais. La prévoyance, ma chérie, passe avant tout.
— Pour le coup, elle a raison, renchérit Susan.
Je lève les yeux au ciel. Prévoir de tomber sur un homme dans la maison de ma cliente : c’est du Heather tout craché. Je suis ces conseils. J’anticipe toujours trop de toute façon.
J’ai tendance à ne pas me mettre en valeur. Mes démons me tourmentent et je préfère cacher mon corps. Mon talent, c’est d’habiller les autres, pas moi. J’aime la mode, suivre les actualités, mais je veux surtout en faire profiter ma clientèle. Je ne me comporte pas comme mes concurrentes qui estiment que, pour percer dans le métier, il faut se transformer en publicité ambulante. Je me contente d’être moi. Et d’habiller avec simplicité mon corps qui a changé ces dernières années. Mon visage a aussi perdu ses rondeurs. Mes joues sont plus creusées, mon menton en pointe détonne et mon nez fin m’a toujours plu. Mes yeux noisette en amande sont mes fidèles alliés. Eux n’ont pas changé. Ni mes longs cheveux châtains, dont je m’occupe maintenant avec soin.
— Cesse d’être dans la lune. Susan, dis-lui de se dépêcher un peu, on n’a pas que ça à faire.
— Et vous avez quoi d’autre à faire exactement ? Ma nouvelle n’est pas assez importante pour que tu me consacres un peu de ton temps ?
Je décale la valise sur le lit et me penche vers elles. Heather colle son nez contre la caméra.
— Ne me fais pas culpabiliser, jeune fille. J’ai un homme qui m’a promis une soirée digne de ce nom !
— Il est déjà 20 heures ! s’offusque Susan.
— Oui, et ? Il passe me chercher dans une heure.
— Tu n’as qu’à te préparer en même temps. Regarde, Megan y arrive bien.
— Susan, la voix de la sagesse, soupire Heather en adoptant une pose dramatique.
Je m’esclaffe et reprends le rangement de ma valise. Au fur et à mesure que la discussion se poursuit, mon ventre se noue. Ai-je pris la bonne décision ? J’ai aussi eu l’impression de ne pas avoir le choix, Carrie ne m’aurait pas laissée dire non. Est-ce que ce contrat vaut le coup de changer mes petites habitudes ? Ma raison me ramène à l’évidence. Bien sûr que oui. Une fois que j’entrerai en action, je ferai face à tout. Les filles ne remarquent pas que j’ai décroché de la conversation. Elles sont en train d’énumérer les bienfaits d’une séance de fitness. Susan est contre, elle déteste transpirer. Ce qui a le don d’agacer Heather.
— Au fait, je vais voir ma tante la semaine prochaine, lance Heather.
— Laquelle ? je demande, interloquée.
Heather fait partie d’une grande famille. Même si elle est fille unique, comme moi, elle a des cousins à foison sur tout le continent, ce qui n’est pas du tout mon cas. Elle a la chance de connaître son entourage un peu éloigné et je suis ravie qu’elle aille quelques jours chez eux.
— Celle qui habite à New York, tiens.
J’emmagasine l’information et la range dans un coin de ma tête.
— Bon, je suis prête à recevoir la gent masculine. Je vous dis à demain. Et, Megan ? me hèle-t-elle. Tu vas tout déchirer.
Elle raccroche et je me retrouve seule en compagnie de Susan. Elle me sourit.
— Elle a raison, tu sais. Tu vas gérer.
— J’espère. J’ai si peur de tout rater !
Je peux avouer mes craintes à Susan. Elle se doute que chaque lendemain non planifié me terrifie.
— Une chose à la fois, Megan. Tu vas t’habituer à ton environnement. Au pire, ce n’est que pour deux semaines. Tu rentreras chez toi bien assez vite.
— Oui, je me mets trop de pression.
Elle me donne encore quelques conseils pour me détendre et nous mettons un terme à la conversation. Je me sens revigorée ! Ma valise est prête, ou presque. Mes deux meilleures amies sont informées. Je me dépêche de leur envoyer l’adresse de Carrie. On ne sait jamais… Et si quelque chose m’arrivait sur la route ? Et si je ne revenais jamais de cet endroit ? Et si on m’enfermait pour que je crée des robes sans pouvoir m’arrêter ?
Le film apocalyptique, stop. Respire, Megan.
Je me glisse dans mes draps une heure plus tard et promets à mon cerveau de lui octroyer quelques instants de répit dans les prochains jours.
Le lendemain
La voiture est remplie. Pourtant, je n’ai pas l’impression d’avoir pris beaucoup d’affaires. L’adresse de Mme Turner est rentrée dans le GPS et je vérifie une nouvelle fois le trajet. La traversée de New York me donne des sueurs froides, mais je l’ai déjà fait, je peux recommencer. En espérant ne pas y laisser ma carrosserie.
L’odeur du sapin industriel accroché au rétroviseur agresse mes narines. Les éternuements vont arriver. Cela fait tellement longtemps que je n’ai pas conduit que tout l’intérieur sent cette odeur de bois mouillé. J’ouvre les fenêtres afin d’aérer… pour les refermer très vite : le camion poubelle du quartier est de sortie.
Je préfère encore l’arbre. Quitte à laisser les feuilles pousser sur mon corps.
Je m’extirpe tant bien que mal de la circulation new-yorkaise. Les gratte-ciel disparaissent de ma vitre arrière et je m’engage sur la route qui me mène tout droit à Harlow.
Le panneau d’entrée de la ville, ou du village, à ce stade je l’ignore encore, se dresse devant moi. Les premières maisons s’enchaînent et le GPS continue de me dicter mon chemin.
À trois cents mètres, tournez à droite.
J’ai besoin d’être arrivée, déjà. De sortir de la voiture et de me dégourdir les jambes. J’ai surtout envie de faire taire la voix robotisée et nasillarde qui me lance des ordres depuis une heure et demie.
Vous êtes arrivée à destination.
Impossible, ma vieille. Je veux bien être gentille, mais là, les efforts à fournir sont colossaux. Le GPS m’a conduite sur un terrain vague. C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ?
Ce genre de choses n’est pas censé arriver. Respire, Megan. Je compare l’adresse que j’ai tapée avec celle donnée par Mme Turner : ce sont les mêmes. L’erreur ne vient pas de moi. J’ai beau fermer les yeux, l’emplacement est toujours vide chaque fois que je le regarde. Je balaye mon désarroi d’un revers de main et me rue hors de ma voiture. J’ai déjà dépassé le centre-ville, et les résidences principales. Je me trouve dans un lotissement, avec quelques maisons quasiment identiques.
J’arrache mon téléphone à son présentoir et compose le numéro de Carrie. Horreur, je tombe sur la boîte vocale ! Je réitère l’opération deux fois, lui laisse un message et prie ma bonne étoile pour qu’elle me rappelle dans la minute. Ce qu’elle ne fait pas, bien entendu.
— Un problème ?
La voix m’a tirée de mes pensées négatives. Je me tourne et aperçois un homme d’une quarantaine d’années, grand, blond, au visage affable. Il ne va pas me faire de mal, lui. On ne peut pas être méchant quand on possède des traits si avenants. Je tente un sourire, qui doit paraître crispé vu son expression. Je ne m’attarde pas sur le fait qu’il s’apprêtait à traverser le terrain désert, et que c’est hautement louche.
— Oui ! Vous tombez bien, il semblerait qu’on ne m’ait pas communiqué la bonne adresse. Je dois retrouver Mme Carrie Turner et…
— Et l’adresse que vous avez aboutit à ce terrain vague ?
— Oui.
— Je vous emmène, venez.
Il contourne ma voiture et se positionne le plus naturellement du monde côté passager. Je fronce les sourcils. Il sourit de plus belle.
— Je suis son fils. Cameron.
— Oh ! enchantée. Megan.
— Ah, la styliste-modéliste qui va lui confectionner la robe la plus somptueuse qu’elle ait jamais portée, que tout Harlow jalousera ?
— Euh, en quelque sorte, oui.
Il a dit cela avec tellement d’aisance que je le crois. Je mets de côté cette rencontre inhabituelle et reprends place derrière le volant. Cameron me guide jusqu’à une immense maison, quelques rues plus loin.
— Ma mère a une fâcheuse tendance à se tromper d’adresse. Les noms des allées se ressemblent ici et on a vite fait d’inverser des lettres… Surtout pour quelqu’un dont la vue baisse, mais ne lui dites pas que je vous ai raconté ça.
— Promis.
Son côté cash me plaît, mais je ne suis pas à l’aise. J’ai besoin de décompresser après la route, et sa présence me force à adopter une posture professionnelle.
Il sort de la voiture et je m’octroie une minute pour observer la bâtisse.
Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau. Un sourire se dessine sur mes lèvres à mesure que je détaille la façade. Je doute que cette maison ait sa place dans cette ville ou dans cet État. La partie centrale me donne l’impression d’une tour en pierre de trois étages, dominée par un toit à faible pente. Les ailes latérales rappellent les couleurs méditerranéennes. Les nombreuses fenêtres laissent deviner des pièces baignées de soleil. Le garage est relié à la route par une portion de bitume, encadrée de buissons d’où aucune branche ne dépasse. Carrie Turner se paie les services d’un jardinier, je n’ai aucun doute là-dessus. La pelouse est aussi verte que le dessus de mon éponge à vaisselle. Un chemin de pierre fait la jonction entre la porte d’entrée, l’allée du garage et le trottoir, le tout dans une harmonie parfaite.
Cameron se gratte la gorge et me sort de ma contemplation. Il se penche à la vitre de la voiture et me toise. Ah, il attend peut-être que je me bouge un minimum… Je jaillis de l’habitacle à mon tour et mesure la chance que j’ai de m’installer dans cette maison pour les prochains jours.
— Je vais prévenir ma mère que vous êtes arrivée.
Je le remercie d’un signe de tête et vais m’occuper de mes affaires. Je n’ai pas osé me garer dans l’allée. Ma voiture d’un bleu ciel délavé fait tache dans le paysage, je risquerais d’abîmer le tableau parfait que cette demeure renvoie. Non, mon bolide des années 90 va rester dans la rue. Personne ne s’y attaquera. Enfin, j’espère.
Je traîne ma lourde valise vers l’entrée et retiens mon souffle pour tenter de me calmer.
Respire, Megan.
Je peux y arriver. J’ai juste besoin d’une seconde. J’avance d’un pas et pénètre dans le lieu le plus majestueux qu’il m’ait été donné de visiter. Que dis-je, d’habiter.
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